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epuis quelque temps l'opinion publique en 
Europe se préoccupe des questions qui 
agitent les Pays Balkaniques et dont la 
principale est, à l'heure présente, la Question Macédo- 
nienne. C'est que la situation est devenue intolérable 
pour les populations chrétiennes de la Turquie d'Europe 
qui désespèrent de voir s'accomplir en leur faveur les 
réformes promises par les Grandes Puissances, dans le 
Traité de Berlin. 

Tout le monde parle des souffrances quef les chré- 
tiens endurent sous le joug musulman et l'on convient 
„qu'il faudrait faire quelque chose pour eux". Les 
conseils ne manquent pas; mais lorsqu'il est besoin 
d'exécuter, l'on ne rencontre plus personne. 

Tout le monde parle de la Question Macédo- 
nienne. Les Grandes Puissances font des représentations 
à Constantinople et à Sophia. Les journaux d'Europe 
et même d'Amérique écrivent pour la plupart d'après 
certains mots d'ordre de leurs gouvernements, ou bien 
au goût de leurs lecteurs ; et alors ce sont les comités 
macédoniens, les bandes révolutionnaires et les histoires 
de brigands qui défraient les conversations diploma- 
tiques et remplissent les colonnes des journaux. Mais, 
combien en est-il qui se rendent compte du véritable 
état des choses dans les provinces de la Turquie d'Eu- 
rope ? Combien en est-il qui connaissent les causes de 
la Question Macédonienne? 



Aussi, entreprenons-nous d'expliquer ce qu'est la 
Question Macédonienne, de faire connaître la triste 
situation des chrétiens opprimés par les Turcs, de 
gagner l'opinion publique à la cause des populations 
martyres qui ont droit à la sympathie des peuples libres, 
d'adresser, enfin, un appel aux Grandes Puissances, pour 
qu'elles interviennent en faveur des droits méconnus de 
l'humanité et de la civilisation. 



- IMM I- 



I. 



Lorsque les Turcs firent la conquête de la Pé- 
ninsule des Balkans, ils se trouvèrent en présence de 
peuples chrétiens de différentes nationalités. Domina- 
teurs cruels, par leurs idées politiques et religieuses et 
en leur qualité de croyants formant moins une nation 
qu'une caste religieuse fermée, ils ne cherchèrent point 
à y faire entrer l'infidèle. Dans leur mépris pour les 
peuples vaincus, ils n'essayèrent pas de se les assimiler, 
en leur donnant une administration régulière; ils se 
contentèrent de les soumettre à leur puissance et de 
les exploiter; ils leur laissèrent le libre exercice de leur 
culte. C'est qu'ils se regardaient par droit de conquête 
comme les maîtres absolus du pays; c'est que le Coran 
enseigne la supériorité et la domination de ses croyants 
sur les infidèles et que, dans ces conditions, les Turcs 
ne pouvaient considérer les „ rayas" comme leurs égaux. 
D'autre part, l'Islam ayant un caractère absolu de fixité, 
toute réforme qui tendrait à rendre une égale justice 
aux divers sujets du Sultan, sans distinction de reli- 
gion, demeure une impossibilité fatale. 

Le gouvernement de l'Empire ottoman était et 
reste une théocratie exceptionnelle, unique au monde, 
qui diffère de toutes les autres théocraties en ce que, 
d'après les croyances musulmanes, le Coran existe de 
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toute éternité et que chaque mot de ce livre sacré est 
tenu pour une vérité immuable. Une pareille institution 
exclue tout développement au-delà des prescriptions 
littérales du Coran; et en s'affirmant comme définitif, 
ce livre met les croyants dans un état d'esprit qui les 
rend tout-à-fait inaptes à la critique, rebelles au progrès, 
à la civilisation. Dans son invariable constitution po- 
litico-religieuse, l'Empire ottoman porte donc le germe 
même de sa dissolution: toute tentative pour y intro- 
duire des réformes en ce qui concerne les musulmans 
et les chrétiens sera vaine; en aucun cas, le chrétien, 
ni le juif, ni l'adepte de toute autre religion ne pourra 
être placé sur un pied d'égalité avec le musulman. 

Lorsque la décadence de la puissance ottomane 
commença, les peuples chrétiens subjugués reprirent 
conscience de leurs droits usurpés. 

Les guerres victorieuses de l'Autriche et surtout 
de la Russie ravivèrent leur foi et réveillèrent leurs 
espérances. 

L'affaiblissement du pouvoir central dans l'Empire, 
la vénalité et la corruption de ses fonctionnaires, les 
abus et les violences provoquèrent le mécontentement 
et parfois la révolte de ses sujets chrétiens. 

L'histoire du siècle qui vient de s'écouler enre- 
gistre le démembrement de la Turquie et la renaissance 
des nations chrétiennes qui engagent successivement 
la lutte pour recouvrer leur liberté. En 1815, c'est la 
Serbie qui est érigée en principauté vassale, sous la 
suzeraineté de la Porte; en 1830, c'est la création du 
Royaume de Grèce et en 1861, la reconnaissance de 
la Principauté de Roumanie. 

Par le Traité de Paris de 1856, les Grandes Puis- 
sances, en admettant la Turquie dans le concert euro- 
péen, avaient fait prendre à la Porte ottomane l'enga- 
gement „ d'améliorer le sort de ses sujets sans distinc- 



tion de race ni de religion". Mais la Turquie ne tint 
pas ses promesses et PEurope s'est vue obligée, à 
plusieurs reprises, d'intervenir en faveur des chrétiens 
opprimés. 

Le désordre à l'intérieur de l'Empire, les abus 
de pouvoir, les exactions et les mauvais traitements 
dont les agents de l'autorité accablaient les chrétiens 
étaient devenus intolérables. La population chrétienne 
de la Bosnie et de l'Herzégovine, déjà écrasée par des 
impôts exorbitants, se soulève en 1875 plutôt que de 
consentir à leur augmentation. Les insurgés sont soutenus 
par le Monténégro et la Serbie qui, à leur tour, entrent 
en lutte avec la Turquie. Enfin, c'est la Bulgarie qui 
se révolte pour recouvrer sa liberté. Les massacres de 
Bulgarie émurent l'Europe et le monde civilisé; mais 
l'intervention des Grandes Puissances auprès de la 
Porte, pour mettre un terme à l'extermination des chré- 
tiens et pour réaliser les réformes promises, n'ayant pas 
eu de succès, le Tzar déclara la guerre au Sultan. La 
Russie victorieuse força la Turquie vaincue de signer 
le Traité de San-Stéfano. 

Le Traité de San-Stéfano créait une Grande Bul- 
garie s'étendant du Danube et de la mer Noire à la 
mer Egée : il établissait, d'une manière nette et précise, 
ce qui avait été reconnu par la conférence de Cons- 
tantinople en 1876, ce qui constituait pour le peuple 
bulgare son droit à l'unité nationale et territoriale, la 
Bulgarie une et indivisible. L'Europe n'a pas voulu 
consacrer cet accroissement de la puissance slave; et 
comme elle ne pouvait remettre la Bulgarie entre les 
mains de ses anciens maîtres, sans se faire complice des 
bourreaux, elle s'arrêta, au Congrès de Berlin, à une 
solution intermédiaire. La Grande Bulgarie fut séparée 
en trois tronçons: une principauté autonome et tribu- 
taire sous la suzeraineté du Sultan; une Roumélie 

* 
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Orientale, placée sous l'autorité politique et militaire 
directe du Sultan, dans des conditions d'autonomie 
administrative et enfin, une troisième province, compre- 
nant la Thrace et la Macédoine, qui restait entièrement 
soumise à l'autorité du Sultan et dont l'Europe se pro- 
posait de réformer et de surveiller l'administration. 

Par sa race, par son tempérament et par son 
éducation, le Sultan Abdul-Hamid est passé maître 
dans l'art de tergiverser, donnant des promesses sans 
jamais penser à les remplir, soulevant sans cesse des 
objections, affirmant puis se retractant, cherchant par 
tous les moyens possibles à gagner du temps. Il y a 
vingt cinq ans que les Grandes Puissances ont signé 
le Traité de Berlin, et le Sultan a su mettre à profit 
leurs jalousies et leurs antagonismes pour se soustraire 
jusqu'aujourd'hui aux engagements solennels qu'il avait 
pris en vertu de l'art. 23 de cet Acte International. 
Au lieu d'améliorer le sort de ses sujets chrétiens, il 
les fait gémir depuis un quart de siècle sous un 
régime de terreur et de tyrannie. La méconnaissance 
des droits du peuple bulgare dont l'unité a été sacri- 
fiée aux intérêts égoïstes de certaines Grandes Puis- 
sances, la non-exécution des réformes inscrites dans 
l'art. 23 du Traité de Berlin, la situation intolérable 
faite aux chrétiens habitant les Vilayets d'Andrinople, 
de Salonique, de Monastir et d'Uskub, telles sont 
les causes de la Question Macédonienne. 

II. 

En 1876, après les massacres de Bulgarie, le 
prince Gortchakoff a porté sur les affaires turques un 
jugement qui est d'une actualité saisissante. 

„La Porte", disait-il, „ perpétue le régime ruineux 
pour elle et pour ses sujets chrétiens, désastreux pour 



la paix générale, révoltant pour les sentiments d'hu- 
manité et pour la conscience de l'Europe chrétienne, 
qu'elle poursuit depuis vingt ans avec la certitude d'une 
complète impunité .... 

«Jamais l'Europe n'en a été plus troublée, plus 
menacée dans son repos, ses intérêts, sa sécurité. 
Jamais les violences par lesquelles les Turcs ont ré- 
pondu à ses efforts de conciliation et d'apaisement n'ont 
été plus odieuses et accomplies dans de plus vastes 
proportions ; jamais elles n'ont révélé, avec plus d'évi- 
dence, la profondeur et le caractère incurable du mal 
qui ronge la Turquie et met en péril la sécurité de 
l'Europe. 

„Si les Grandes Puissances veulent faire une œuvre 
sérieuse et ne pas s'exposer au retour périodique et tou- 
jours aggravé de cette crise dangereuse, il est impos- 
sible qu'elles persévèrent dans le système qui en laisse 
subsister les germes et leur permet de se développer 
avec l'inflexible logique des choses. 

„I1 importe de sortir de ce cercle vicieux et de 
reconnaître que l'indépendance et l'intégrité de la Tur- 
quie doivent être subordonnées aux garanties récla- 
mées par l'humanité, les sentiments de l'Europe chré- 
tienne et le repos général". 

Quelle que soit la complaisance de la diplomatie 
européenne envers le Sultan qui dispose de fructueuses 
concessions financières ou autres, qui sait faire briller 
ses décorations et ses cadeaux et qui s'entend à acheter 
à prix d'or le silence d'une certaine presse, l'état mi- 
sérable et douloureux des populations chrétiennes de 
son Empire n'est plus un secret pour personne. l\ n'est 
plus permis de se leurrer d'un optimisme coupable. 
Les nouvelles qui parviennent des Vilayets de la Tur- 
quie d'Europe dépeignent la situation sous les cou- 
leurs les plus sombres. Un exposé des méfaits et des 
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crimes qui s'y commettent journellement en sera la 
preuve indéniable. 

Depuis quelques années, le pays est occupé mi- 
litairement, comme si la guerre allait éclater à chaque 
instant. De forts détachements de troupes de Parmée 
régulière turque sont cantonnés dans tous les villages 
d'une certaine importance. Affamée et déguenillée, cette 
armée sans discipline vit aux dépens de la population 
qu'elle spolie et ruine complètement. Et ce merveilleux 
pays, avec ses champs fertiles et ses riches pâturages, 
avec ses immenses plaines qui se prêtent à toutes les 
cultures, avec ses montagnes grandioses et ses forêts 
vierges, cette belle Macédoine, si heureusement dotée 
par la nature, où la vie devrait être pleine d'énergie, 
où l'industrie et le commerce devraient fleurir, est un 
véritable enfer, où régnent la misère et la souffrance, 
où l'on n'entend que des pleurs et des gémissements. 

Au mois d'avril dernier, un détachement de soldats 
et de gendarmes commandé par le „yuzbachi" (capi- 
taine) Malik effendi, rencontre et arrête le nommé Con- 
stantin Silianoff, qui se rendait au village de Kostintzi 
(Caza de Prilep). Le capitaine ordonne de faire subir 
un interrogatoire au détenu en qui il a cru voir un 
agent des comités révolutionnaires. On inflige d'abord 
au malheureux paysan la bastonnade; puis on lui 
applique des œufs brûlants sous les aisselles et on lui 
introduit sous les ongles des éclats de bois ; enfin, on 
passe un fer rouge sur tous les membres de la victime. 
Silianoff expire quelques heures après, dans d'atroces 
souffrances. Telle est la procédure que les autorités 
turques pratiquent pour arracher des aveux aux bul- 
gares qu'elles arrêtent sous le plus futile prétexte. 

A Moustapha-Pacha, Vilayet d'Andrinople, séjourne 
une forte garnison qui pille le pays, terrorise la popu- 
lation bulgare et se livre aux plus abominables méfaits. 
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Le 14 avril 1901, des soldats turcs ont enlevé les filles 
du nommé Christaki Kodjabachefî de Moustapha-Pacha 
et voulaient leur faire subir les derniers outrages. Aux 
cris des victimes, qui se débattaient entre les bras de 
leurs ravisseurs, les voisins ont accouru et après une 
lutte acharnée, ils ont réussi à délivrer ces malheu- 
reuses jeunes filles. Le même jour, trois femmes bul- 
gares du village d'Aïlan-déré (Bulgarie), qui retournaient 
du marché de Moustapha-Pacha, ont été violées par 
les soldats turcs, près de la frontière. De pareils atten- 
tats se commettent journellement dans toutes les loca- 
lités où sont cantonnés des détachements de l'armée 
turque. 

En 1897, les autorités ottomanes avaient trouvé 
dans quelques villages du caza de Vinitza un certain 
nombre de vieux fusils. Depuis lors, la police turque 
n'a cesse de rechercher des armes chez les bulgares. 
Les musulmans et les albanais peuvent être armés 
jusqu'aux dents; mais malheur à un bulgare qui serait 
possesseur d'une arme quelconque! A chaque instant, 
la police opère des perquisitions minutieuses dans les 
villages et si elle trouve un pistolet rouillé, un fusil ou 
un couteau de chasse, le paysan est accusé de faire 
partie des comités révolutionnaires, jeté en prison, mis 
à la torture. Et si, au cours de ces mêmes perquisi- 
tions, l'on trouve un journal bulgare, un livre qui n'a 
point l'estampille de la censure turque, une tettre con- 
tenant une phrase qui pourrait prêter à l'équivoque, on 
les confisque et l'on emprisonne le détenteur de ces 
écrits, sous le chef d'accusation de haute trahison ! 

Lorsque les autorités turques veulent se débar- 
rasser de certains bulgares da la classe aisée et intel- 
ligente, parmi les négociants, les professeurs, les maîtres 
d'école ou les prêtres et qu'elles n'ont pas de motifs 
plausibles pour les poursuivre, la police jette clandesti- 
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nement, elle-même ou par la main de ses espions, 
dans les maisons des personnes visées, quelques lettres 
ou autres écrits compromettants ; ou bien elle leur en- 
voie ces papiers par la poste. Et alors, les perquisitions, 
les emprisonnements et les tortures commencent. C'est 
ce qui est arrivé, il y a quelques mois, à Salonique: 
les lettres avaient été forgées par la police de Serrés 
et portaient la signature d'individus qui soi-disant 
appartenaient à des comités révolutionnaires. 

Il y a trois ans, le professeur Batchévaroff du gym- 
nase bulgare d'Andrinople a été poursuivi sous de pa- 
reilles présomptions. Il a subi trois années de détention 
préventive, malgré l'intervention du consul de Russie 
en cette ville. Et en définitive, sans que Ton ait su en 
quoi consistait sa culpabilité, il a été expédié dans les 
affreuses prisons d'Asie-Mineure. 

Au mois de mars de cette année, Dimitri Antoff, 
directeur des écoles bulgares à Prilep, a été dénoncé 
par l'espion Bélogoucheff comme ayant chez lui des 
écrits révolutionnaires. La police a fait une descente 
dans sa maison, où elle ne trouva que quelques livres 
religieux. Le malheureux professeur est emprisonné 
depuis cette époque: il aura probablement le même 
sort que son collègue d'Andrinople, s'il n'est pas assas- 
siné par la police turque, comme l'a été tout récemment 
Petre Mihoff, directeur des écoles bulgares à Vélès 
(Keuprulu). 

Accusé par l'espion Temelco d'être un agent des 
comités révolutionnaires, Mihoff a été arrêté à Vélès 
le 30 avril dernier et conduit sous escorte à la prison 
centrale d'Uskub, où il a subi des interrogatoires à la 
manière turque. Voyant qu'on ne pouvait lui arracher 
des aveux sur les crimes imaginaires qui lui étaient 
imputés et craignant les conséquences d'une enquête 
sur les tortures atroces qu'on lui avait infligées, un 
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des „zaptiés u lui brûla la cervelle d'un coup de re- 
volver et la police dressa un procès verbal pour faire 
accroire que le détenu s'était suicidé! Mais il s'est 
rencontré un homme de cœur, un représentant de la 
France généreuse, qui a voulu savoir la vérité et qui 
a fait la lumière sur ce sombre drame de la prison 
d'Uskub. M. Choublier, Consul de France en cette 
ville, a découvert et démasqué les auteurs du mon- 
strueux attentat dont Mihoff a été victime. Et si cet 
assassinat a eu du retentissement, c'est parce que le 
malheureux Mihoff était trop connu pour disparaître 
ainsi sans que l'on cherchât à dévoiler l'affreux my- 
stère ; mais combien d'autres crimes analogues se com- 
mettent chaque jour et restent ignorés pour la plupart, 
étouffés qu'ils sont dans les cachots de l'inquisition 
musulmane! 

Que dire maintenant des bandes de brigands turcs 
et albanais qui infestent le pays et le mettent en coupe 
réglée? 

Le 21 avril dernier, une bande d'albanais de Dèbre 
a attaqué les vilages d'Arjano, Sbajdé et Prissoviani 
(Caza d'Ochrida), dont elle a enlevé le bétail et pillé 
les maisons. 

Le 27 du même mois, une autre bande d'albanais 
s'est emparée d'une grande partie du bétail des villages 
de Laktiné et de Godivé (même Caza). 

Le 2 mai suivant, des albanais de Dèbre attaquent 
le village de Varbeni, assassinent le meunier Traïtcho et 
enlèvent le bétail des villageois. Ceux-ci prient le Mudir 
d'Izdeglavé d'ordonner au détachement de soldats, qui 
était cantonné dans cette localité, de poursuivre les 
brigands. L'officier commandant le détachement partit 
dans une direction opposée à celle où les malfaiteurs 
se livraient au pillage et, arrivé à la commune de 
Godivé, il s'est empressé de saisir et emporter de 
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vieux fusils trouvés chez les habitants : quelques jours 
après, une bande de brigands y faisait irruption et les 
pauvres villageois n'étaient plus en état de se défendre 
eux-mêmes ! 

Vers la fin du même mois, le village de Gali- 
tchnik (Vilayet de Monastir) qui compte plus de 800 mai- 
sons et où sont cantonnés une centaine de soldats, a été 
cerné par plusieurs bandes d'albanais qui ont envoyé 
aux notables cinq lettres de menaces réclamant des 
rançons. Voici le texte d'une de ces lettres, adressée 
par le chef de bande Tahir Tola: 

«Notables de Galitchnik! Je vous salue tous. Vous 
me devez, par traite, la somme de mille Livres Tur- 
ques. C'est pourquoi je viens les réclamer. Vous aurez 
soin de venir me trouver et apporter la somme, sans 
faire du tapage. En cas contraire, je vous avertis que 
vous vous en repentirez. Vous savez bien qui je suis. 
Notables de Galitchnik! Si vous ne me remettez pas 
l'argent, que deviendront vos 50.000 moutons et vos 
2.000 bestiaux? Comment oserez-vous vous aventurer 
hors de la ville? Si je ne peux pas vous prendre, 
ne pourrai-je pas vous tuer? Est-ce que vous auriez, 
par hasard, confiance en vos gardiens? Espérez-vous 
que les beys et les agas vous protégeront? Je m'en 
moque, moi, des beys et des agas. N'oubliez donc pas 
de venir me trouver, non pas dans la forêt, mais dans 
ma tour, pour régler cette affaire. Ne croyez pas pou- 
voir m'échapper: je saurai vous trouver, moi, Tola" — 
20 mai 318 (1902). 

Et pour prouver qu'il mettra ses menaces à exé- 
cution, Tahir Tola a capturé, quelques jours après, 
deux habitants de Galitchnik qu'il garde comme otages. 

Dan Datz et Baïram Batchischta, autres chefs de 
bandes, exigent du même village, l'un 800 et l'autre 
500 Livres Turques. 
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Au mois d'août 1901, le fameux Séïdoullah de Ki- 
tchevo avait fait assassiner Nasti Ilieff, parce que ce 
dernier avait refusé de lui donner une forte somme 
d'argent. La culpabilité de Séïdoullah était si évidente, 
à la suite des premières dépositions des témoins, que 
les autorités ont dû le mettre en état d'arrestation. Le 
procès devait être examiné le 4 juin dernier au tri- 
bunal de Monastir. Voulant à tout prix faire acquitter 
Séïdoullah, les turcs amis de ce bandit et ses sbires 
décidèrent de tuer les témoins lorsqu'ils se rendraient 
à Monastir. Ayant été prévenus du sort qui leur était 
réservé, les témoins ont sollicité une escorte de zap- 
tiés; mais le Caïmacam la leur refusa et ils n'ont pu 
se présenter au tribunal pour faire leurs dépositions. 
Un seul témoin, le nommé Kouzman Taneff, résolut 
d'aller à Monastir avec le diacre Thomas de Kitchevo et 
le boucher Stefko, accompagnés par le cavass de la 
Métropolie et quelques gardes-champêtres. En passant 
la montagne de Tourla, tout près d'un poste de gen- 
darmerie, ils ont été attaqués par les hommes de Séï- 
doullah qui firent feu sur eux sans les atteindre. Fu- 
rieux d'avoir manqué leur coup, ces malfaiteurs, en ren- 
trant le soir à Kitchevo, ont assassiné les frères Mitzko 
et Mihali Mihovski du village de Karbonitza (Caza de 
Kitchevo). Et pourtant, de nombreux détachements de 
soldats et de gendarmes parcourent les routes et les vil- 
lages : sans doute, ils n'ont ordre de poursuivre que . . . 
les „ghiaours a (chiens de chrétiens) et les „comitas a 
(agents des comités révolutionnaires)! 

Au mois de juillet 1901, une bande de brigands 
turcs et albanais sous le commandement d'Eschtref, 
connu dans le Vilayet de Salonique par sa cruauté et 
ses déprédations, avait établi son quartier général au 
village de Koritène, portant la terreur et la dévastation 
dans les localités de Kalinovo, Jensko et Kretzovo 
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(Caza de Kalkatch). Huit villageois exaspérés se déci- 
dent finalement à risquer leur vie, pour tuer Eschtref 
et débarrasser leur pays de ce monstre. Ils le rencon- 
trent à Kalinovo; mais leur projet est dénoncé à l'au- 
torité locale. Poursuivis par une centaine de soldats 
et de gendarmes, qui, à cette occasion comme toujours, 
faisaient cause commune avec les brigands, ils se re- 
tranchent dans une maison. Un véritable siège com- 
mence et les balles criblent cette citadelle improvisée. 
Après plusieurs heures de lutte, six paysans réussissent 
à s'évader et à gagner la forêt voisine ; les deux autres 
ne peuvent s'enfuir à cause de leurs blessures et conti- 
nuent de combattre, résolus à se défendre jusqu'à la 
mort. Le feu est mis à la maison et ces deux fils 
héroïques de la Macédoine périssent au milieu des 
flammes: mais parmi les soldats et les brigands tués 
dans cette rencontre, se trouvait Eschtref! 

Pourquoi continuer cet exposé des horreurs et 
dçs abominations du régime turc en Macédoine? 

La preuve est aujourd'hui faite que le Sultan 
Abdul-Hamid poursuit systématiquement et sans pitié 
l'extermination, lente mais sûre, des bulgares de la 
Macédoine et s'imagine pouvoir résoudre ainsi la Ques- 
tion Macédonienne. Et cette œuvre implacable s'ac- 
complit, depuis quelques années, à la face de l'Europe 
qui laisse faire. Faut-il s'étonner après cela que les po- 
pulations chrétiennes des Vilayets de la Turquie 
d'Europe soient à bout de patience, que les senti- 
ments de haine et de vengeance éclatent en leur sein 
et que des troubles se produisent dans les contrées 
où beys et fonctionnaires, soldats et gendarmes, bachi- 
bozouks et brigands turcs ou albanais portent la misère 
et la désolation? Faut-il s'étonner après cela que les 
macédoniens abandonnent leurs foyers pour se ré- 
fugier sur le territoire de la Bulgarie libre et qu'ils 
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organisent des comités pour venir en .aide à leurs 
frères opprimés? Peut-on leur imputer à crime ce 
droit à l'insurrection qui devient parfois pour les 
peuples asservis le plus saint des devoirs? 



III. 

Il y a actuellement plus de cent mille bulgares 
originaires des provinces de la Turquie d'Europe, qui 
sont établis d'une manière définitive dans la Princi- 
pauté de Bulgarie. 

La plupart de ces émigrés appartiennent à l'élite 
intellectuelle de toutes les classes sociales de la po- 
pulation macédo-andrinopolitaine. Ne pouvant sup- 
porter le régime d'oppression et de compression qui 
les suffoquait en Turquie, ils sont venus en Bulgarie 
respirer l'air de la liberté. Ils ont acquis droit de 
cité et, au même titre que les citoyens du pays, ils 
exercent leurs droits civils et politiques. Les uns ont 
libre accès aux fonctions publiques: l'armée et l'admi- 
nistration comptent dans leurs rangs un grand nombre 
de macédoniens. Les autres, par leur profession ou leur 
situation indépendante, prennent une part active dans 
les luttes politiques. 

En outre, au printemps de chaque année, plus 
de trente mille ouvriers ou artisans des provinces 
voisines viennent en Bulgarie chercher du travail et 
gagner leur vie, pour rentrer dans leurs foyers à l'ap- 
proche de l'hiver. Mais, parmi eux également, il en est 
beaucoup qui ne retournent plus en Turquie. 

Par la force même des choses et par un sentiment 
naturel de solidarité, ce mouvement d'émigration a 
provoqué l'organisation des comités macédoniens qui, 
avec le temps, ont centralisé leur action en la con- 
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fiant entre les mains d'un Haut Comité Macédo-Andri- 
nopolitain. 

Le Comité représente une association qui a des 
statuts et une existence légale; son action est publique; 
son œuvre s'accomplit au grand jour; son but est 
d'aider moralement et matériellement les chrétiens op- 
primés au delà de Rilo. Il s'occupe des intérêts 
supérieurs de la patrie et de ses aspirations collectives. 
Aussi, comme par le passé, ne cessera-t-il d'élever la 
voix pour demander que le droit et la justice ne soient 
pas de vains mots en Europe, que les Grandes Puis- 
sances et le Sultan remplissent leurs engagements et 
qu'au régime de tyrannie, qui pèse si durement sur 
les populations chrétiennes, succède une ère de paix, 
de tranquillité et de bien-être. 

Et pourtant, depuis quelques années, on mène 
grand bruit contre ce Comité dans les Chancelleries 
européennes, dans la presse, dans l'opinion du monde 
entier. Un événement quelconque se produit-il dans 
la Péninsule des Balkans, il est aussitôt attribué au 
Comité. Un professeur roumain est assassiné à Buca- 
rest: c'est le Comité que l'on s'efforce d'en rendre res- 
ponsable! Une missionnaire américaine est enlevée à 
Bansko, dans le Vilayet de Salonique: c'est encore 
le Comité qui est le coupable! Des troubles éclatent 
sur quelques points de la Macédoine: c'est le Comité qui 
a envoyé des bandes révolutionnaires ! Toujours et par- 
tout, c'est du Comité macédonien que vient tout le mal. 

Eh bien! il faut que l'on sache une fois pour 
toutes que le Comité n'est pas une association de 
malfaiteurs qui assassinent les passants dans les rues 
et qui enlèvent les voyageurs sur les grands chemins. 
Il faut que l'on sache que le Comité n'organise pas en 
Bulgarie des bandes de révolutionnaires pour les lancer 
en Macédoine. 
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Oui, il y a eu malheureusement des hommes qui, 
abusant du nom du Comité, se sont présentés comme 
des agents pour extorquer des sommes d'argent de 
personnes naïves ou pusillanimes; il y a eu des 
exaltés qui ont pu commettre des crimes. Le Comité a 
été le premier à regretter et à réprouver de pareils 
actes. 

Il y a des macédoniens qui, en apprenant les 
massacres et les viols dont leurs familles ont été vic- 
times, sont exaspérés et se rendent en Turquie pour 
les venger. 

Il y a enfin, en Macédoine, tout un peuple qui, 
ne pouvant plus supporter les maux qui Paccablent, 
ne veut pas se laisser exterminer comme un vil trou- 
peau, et les fils courageux de ce peuple martyrt pren- 
nent les armes à la main pour lutter contre leurs op- 
presseurs. 

En quoi, dans cet ordre de faits, les responsabi- 
lités du Comité sont-elles engagées ? 

En visant le Haut Comité Macédo-Andrinopolitain 
c'est le mouvement macédonien que Ton veut atteindre 
et arrêter. Voilà la vérité. 

Les tendances hostiles à la Macédoine, qui re- 
vêtent un caractère différent, suivant les aspirations des 
Etats voisins ou d'après les visées de certaines Grandes 
Puissances, dénotent un esprit, un état d'âme déplo- 
rable au point de vue de la morale. Les idées pré- 
conçues et les passions déchaînées contre le mouve- 
ment macédonien peuvent faire naître de grands dan- 
gers politiques. 

Le Haut Comité Macédo-Andrinopolitain s'est 
donné la tâche de canaliser ce mouvement, de lui 
imprimer une direction collective normale, afin de 
le maintenir dans l'action légale et de contenir les 
énergies révolutionnaires des éléments extrêmes. 
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Si donc le mouvement macédonien dévie parfois 
de sa direction, ce n'est pas au Comité que Ton devrait 
s'en prendre, mais aux intrigues et aux convoitises 
de la diplomatie. 

Si des bandes armées parcourent aujourd'hui la 
Macédoine, ce n'est pas sur le Comité qu'on doit 
rejeter la responsabilité, mais sur le régime turc qui, par 
ses vices, ses turpitudes et ses atrocités, exaspère les 
populations chrétiennes. 

Si une insurrection éclate en Macédoine, la faute 
n'en sera pas au Comité, maïs au Sultan et surtout 
aux Grandes Puissances oublieuses des promesses so- 
lennelles qu'elles ont faites d'améliorer le sort de ces 
malheureuses populations. Voilà la vérité. 

Les macédoniens ne s'attaquent pas au principe 
de l'intégrité de l'Empire ottoman, ce dogme sacré si 
cher à la diplomatie européenne. 

Le Haut Comité Macédo - Andrinopolitain ne 
poursuit pas le démembrement de la Turquie, au pro- 
fit d'un Etat quelconque: il désire concilier l'avenir de 
l'Empire ottoman et l'amélioration du sort de ses 
sujets chrétiens; il demande l'exécution des engage- 
ments enregistrés dans les traités: l'introduction d'une 
administration autonome dans les provinces de^ la 
Turquie d'Europe, „la Macédoine restant aux macé- 
doniens". C'est sur ce terrain qu'il a toujours posé la 
Question Macédonienne. C'est la cause macédonienne 
qu'il défend et au triomphe de laquelle il s'est voué. 

Des politiciens intéressés, des hommes d'Etat 
guidés par l'esprit de convoitise et qui attendent 
l'héritage de „l'homme malade" se sont déclarés les 
adversaires de cette cause. Ils affirment que l'applica- 
tion d'un gouvernement autonome est impossible en 
Macédoine où vivent des populations de races et de 
religions différentes. Les inimitiés et les haines parmi 
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ces populations sont si profondément enracinées, sou- 
tiennent-ils, qu'il leur sera impossible de se mettre 
d'accord et de vivre en paix, s'il n'y a pas une main 
forte et énergique pour les maintenir dans l'obéis- 
sance. 

C'est la raison des forts contre les faibles. 

Mais les faibles ne veulent pas se laisser bercer 
par cette vieille chanson des forts qui leur promettent 
monts et merveilles en les exortant à la patience. 

Les macédoniens en ont assez, et des exhorta- 
tions des Grandes Puissances, et des propagandes des 
petits Etats balkaniques. Ils veulent être à eux-mêmes 
et revendiquent leurs droits à l'autonomie inscrite dans 
le Traité de Berlin. 

Voici les lignes générales du programme de ces 
revendications : 

l-o) La Macédoine, comprenant les Vilayets de 
Salonique, de Monastir et d'Uskub, sera érigée en Pro- 
vince autonome, avec la ville de Salonique comme 
chef-lieu. 

2-6) Le Gouverneur de la Province appartiendra 
à la nationalité de celle des populations qui a la ma- 
jorité dans la Province; il sera nommé pour une pé- 
riode de cinq ans. 

3-o) Une Assemblée provinciale, dont les membres 
seront élus directement par les populations, se pronon- 
cera sur toutes les questions concernant l'organisation 
intérieure de la Province. 

4-o) Liberté individuelle; inviolabilité du domi- 
cile; liberté des cultes; liberté de la presse. 

5-o) Les fonctionnaires et les magistrats appar- 
tiendront à la nationalité de celle des populations qui 
a la majorité dans la Province. 

6-0) Les langues des nationalités prédominantes 
et la langue turque seront considérées comme offi- 



